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UNE COLLECTION ATYPIQUE
DE FERS DE TRAIT AU CHÂTEAU
DE CHEVREUSE (YVELINES) :

approche archéologique interdisciplinaire

Résumé
Le mobilier métallique provenant des fouilles menées au château de la Made-
leine à Chevreuse (Yvelines) comprend un lot atypique de 71 fers de trait, 
daté de la fin du Moyen Âge. Les études archéologiques et archéométriques 
(radiographie, analyses physico-chimiques MEB, xylologie), s’appuyant 
sur une restauration systématique, ont révélé de nouvelles informations. Les 
vestiges de bois (conservés sur 19 individus) ont pu être étudiés, des formes 
inédites identifiées, ainsi qu’un surprenant placage d’alliage à base de cuivre, 
présent sur 78 % des objets. Les observations effectuées ont permis de bâtir 
des interprétations sur les modes d’élaboration des fers de trait plaqués, 
ainsi que des fûts. Ce travail invite à réfléchir aux protocoles d’investigation 
à mettre en place pour le mobilier métallique, même très altéré : un dialogue 
constant entre spécialiste de ce mobilier, restaurateur et archéomètre peut 
permettre d’apporter des informations dissimulées dans les produits de 
corrosion.

Mots-clés	 Yvelines, Chevreuse, Moyen Âge, guerre de Cent Ans, château, 
armement, fer de trait, archéométallurgie, bois, restauration.

Abstract
Iron objects found during excavations on the site of the Madeleine Castle in 
Chevreuse (Yvelines) include an atypical group of 71 iron harness-fittings 
dating from the end of the medieval period. Archaeological and archaeo-
metrical studies (x-ray, physical and chemical analysis, SEM, wood analysis), 
combined with systematic conservation, have revealed new data.  The study 
included examination of wood remains on 19 objets and the identification of 
several unknown forms, as well as revealing a surprising copper-based 
plating on 78 % of the items. Information obtained has enabled us to submit 
hypotheses concerning the fabrication of plated iron projectile heads and 
shafts. The research carried out has lead to consideration of the investigatory 
protocols necessary for iron objects, even when badly corroded: constant 
exchange between the finds specialist, conservator and archeometrist 
may allow retrieval of information hidden in corrosion products.

Keywords	 Yvelines, Chevreuse, Middle Ages, Hundred-years war, castle, 
weaponry, iron projectile heads, archaeometallurgy, wood, 
conservation.

Zusammenfassung
Die Metallwaren, die aus den Ausgrabungen im Château de la Madeleine in 
Chevreuse (Yvelines) kommen, enthalten eine Menge von 71 ungewöhnlichen 
Pfeilspitzen, die aus dem späten Mittelalter datieren. Archäologische- und 
archäometrische Studien (Röntgenaufnahmen, physisch-chemische Analysen 
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Introduction

L’étude historique et archéologique du château de la Madeleine s’est déroulée en plusieurs 
étapes. Des découvertes mobilières importantes y ont été faites, dont certains objets ou 
ensembles ont été étudiés et parfois publiés. Mais l’étude globale de l’ensemble du mobilier, 
qui restait à faire, est en cours depuis 2006. Au sein de ces collections, celle des fers de 
trait – carreaux d’arbalète et pointes de flèche – présentait un intérêt particulier.

Ce type d’objet, couramment découvert en contexte castral, a fait l’objet d’un travail 
de thèse extrêmement approfondi par Valérie Serdon (SERDON 2005). La collection de 
Chevreuse est toutefois singulière, et a nécessité l’apport de plusieurs disciplines, alliant 
à la fois restauration (Silvia Païn), étude typologique (Nicolas Girault), analyse des restes 
ligneux (Jean-Yves Hunot) et analyse des métaux (Aurore Doridot). Cette collaboration 
constante entre chercheurs et restauratrice a été engagée dès le départ de l’étude, suscitant 
des échanges d’hypothèses en fonction des observations réalisées. Ce dialogue a permis 
également d’effectuer des choix raisonnés sur les objets à traiter, qui nous ont amenés à 
la restauration de 80 % de la collection.

Après un bref historique localisant la collection dans le temps et dans l’espace, nous 
présenterons d’abord la typologie, puis l’étude des vestiges ligneux. Enfin, nous dévelop-
perons plus en détail la question de la présence, surprenante, d’un placage en alliage 
cuivreux sur 78 % des individus. Cette observation est à l’origine d’une étude archéo-
métrique à laquelle nous consacrerons une section spécifique, qui a permis de proposer 
une hypothèse de chaîne opératoire.

Étude archéologique des fers de trait

Contexte archéologique des découvertes

L’étude historique du château de la Madeleine a été initiée au milieu du xixe siècle par 
Auguste Moutié, chargé par le duc de Luynes, son mécène – et propriétaire de l’époque –, 
de compulser les archives disponibles (MOUTIÉ 1876). Trois campagnes de fouilles ont 
émaillé l’histoire de la haute-cour du château (figure 1). De 1979 à 1980, Pierre-Jean 
Trombetta y a réalisé des sondages concentrés autour du donjon, dans la partie sud et dans 
le châtelet d’entrée (TROMBETTA 1981). En 1989 et de 1992 à 1994, Bruno Dufaÿ a pris le 
relais en explorant toute la partie nord (DUFAŸ 1989 ; LANGLOIS, NISSEN-JAUBERT 1989 ; 

Scanning Electron Microscopy, Xylologie), auf einer systematischen Restau-
rierung basierend, haben neue Informationen enthüllt. Holzüberreste (auf 
19 Pfeilspitzen erhalten) konnten untersucht, neue Formen identifiziert werden, 
und eine überraschende Legierung auf Kupfer-Basis, die auf 78 % der Objekte 
vorkam, untersucht werden. Die entstandenen Beobachtungen halfen 
Erkenntnisse über die Art der Erstellung der beschichteten Pfeilspitzen, 
sowie der Tonnen zu erhalten. Diese Arbeit lädt zu Überlegungen der zu 
erstellenden Untersuchungsprotokolle für Metallwaren ein, selbst wenn sie 
sehr angegriffen sind: Ein ständiger Dialog zwischen dem Spezialisten dieser 
Metallware, dem Restaurator und dem Archäometre kann helfen selbst 
Informationen zu erhalten, die in den Korrosionsprodukten versteckt sind.

Stichwörter	 Yvelines, Chevreuse, Mittelalter, hundertjähriger Krieg, 
Schloss, Bewaffnung, Pfeilspitzen, Archäometallurgie, 
Holz, Restaurierung.
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DUFAŸ, MORIN, MARCILLE 1993 ; DUFAŸ et alii 1994). Dans le même temps, en 1993, 
Marie-Pierre Baudry et Christian Corvisier ont élaboré une synthèse historique et archi-
tecturale en prenant en compte les résultats archéologiques (BAUDRY, CORviSIER 1993). 
Enfin, en 2010, Yvan Barat, Grégory Debout et Marc Langlois ont ouvert de nouveaux 
sondages à l’intérieur du donjon, démontrant, par l’importance de leurs découvertes, 
l’intérêt de poursuivre les investigations dans le château (BARAT, DEBOUT, LANGLOIS 2010).

Le château de la Madeleine, bref historique

Le château de la Madeleine joue un rôle stratégique important dans l’histoire militaire 
du sud-ouest de l’Île-de-France depuis sa fondation et jusqu’à la seconde moitié du 
xvie siècle. Dominant le bourg de Chevreuse et la vallée de l’Yvette, il participe, à l’origine, 
au réseau défensif mis en place par les seigneurs de Montlhéry, opposés au pouvoir royal 

Figure 1 – Chevreuse « château de la Madeleine » (Yvelines).
Plan de localisation des sondages archéologiques des différentes campagnes de fouille. [© SADY]
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et contrôlant toute la région sud-ouest de Paris. La première mention du château de la 
Madeleine date de 1104, lors de son attaque sans succès par le futur Louis vi. La place 
forte serait alors constituée d’un édifice de bois, défendu par une enceinte en terre, 
dispositif qui perdurerait au moins jusque dans les années 1160-1180, durant lesquelles 
seraient érigés le donjon et une première muraille en pierre.

Par la suite, les seigneurs de Chevreuse deviennent des personnages puissants, proches 
des souverains de France. Le château occupe une situation stratégique majeure pour 
la protection du domaine royal, contrôlant l’axe Paris-Chartres. L’enceinte est renforcée 
au xiiie siècle et le châtelet d’entrée est construit. Puis, durant la guerre de Cent Ans, 
Pierre de Chevreuse, capitaine royal et gouverneur du château, conforte l’ouvrage et 
relie la muraille à l’enceinte du bourg vers 1380. Malgré ces nouvelles constructions, 
les luttes intestines opposant armagnacs et bourguignons ont raison de la place forte. 
L’armée de Jean-sans-Peur prend la ville et le château en 1417. Les bourguignons tiennent 
ce dernier jusqu’en 1438. Dans les années 1440-1450, Nicolas de Chevreuse, très endetté, 
reçoit l’aide de Charles vii, peut-être pour remettre le lieu en état de défense. Néanmoins, en 
1465, ce baron participe à la ligue du Bien public et, comme sanction, se voit confisquer 
sa seigneurie par le roi jusqu’en 1484. À court d’argent, il vend le château qu’il désigne en 
1489 à l’amiral de Graville comme « en grant ruyne et désolation ». Le châtelet d’entrée a 
pourtant été reconstruit et des tours de plan carré ont été adjointes au rempart au cours 
du dernier quart du xve siècle, sans qu’il soit possible de déterminer plus précisément 
l’identité du commanditaire.

Le lieu change ensuite souvent de propriétaire. En 1543, les héritiers de la famille de 
Chevreuse vendent la baronnie à Anne de Pisseleu, duchesse d’Étampes et, surtout, favo-
rite du roi François Ier. En 1551, Chevreuse devient propriété du cardinal de Lorraine qui 
s’installe à Dampierre dès l’année suivante. À sa mort, en 1574, son neveu, le duc de Guise, 
Henri le Balafré, en hérite. Il met la place forte en garnison pendant les affrontements de 
la Ligue en 1589. À notre connaissance, c’est la dernière occupation du château par 
une troupe militaire. Par la suite, la seigneurie de Chevreuse devient successivement la 
propriété du duc de Luynes puis de Louis xiv. Ce dernier la cède rapidement à la maison 
royale de Saint-Louis, les Demoiselles de Saint-Cyr. Transformant le lieu en ferme, elles y 
effectuent de nombreux travaux de 1694 à 1734. Vendu comme bien national à la Révolution, 
le château sert aux activités agricoles au xixe siècle, puis est acheté par le département 
des Yvelines en 1981.

Provenance archéologique des fers de trait

Les fers de trait dont il sera question ici proviennent surtout de fosses, latrines ou 
dépotoirs situés en plusieurs endroits de la haute-cour et, plus exceptionnellement, 
dans des remblais (figures 1-2).

L’ensemble le plus étoffé, avec 43 individus identifiés, a été découvert en zone 8, dans 
un dépotoir comblant une maçonnerie circulaire localisée sous la tour sud du châtelet 
d’entrée. Son décalage par rapport à l’axe de la tourelle suggère que cet aménagement 
est antérieur à la dernière phase de remaniement du châtelet (deuxième moitié du 
xve siècle), fait confirmé par l’analyse stratigraphique. En effet, les couches les plus 
profondes, sous-jacentes à celles du dépotoir, correspondent à des niveaux de chantier 
de construction scellant un mobilier céramique de la fin du xive siècle et du premier quart du 
xve siècle (RAVOIRE en cours). Elles sont contemporaines d’une phase de reconstruction 
de la tour-porte lors de la campagne de travaux dirigée par Pierre de Chevreuse. Cette 
première séquence stratigraphique est recouverte par celle du dépotoir, lui-même formé 
par une alternance de couches organiques et de lits de matériaux (sable, mortier, pierres). 
Leur pendage montre que les rejets ont été effectués à partir de la porte de la tourelle 
(TROMBETTA 1981, p. 45). Ces niveaux ont livré, outre les artefacts qui nous intéressent, 
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du mobilier métallique d’une certaine richesse (pommeau de selle, éperons, …), une quantité 
importante d’ossements animaux, ainsi que de la céramique permettant de dater l’ensemble 
du dernier quart du xve siècle (TROMBETTA 1980 ; LABROT 1997 ; RAVOIRE en cours).

D’autres concentrations de fers de trait, quantitativement plus modestes, ont été 
observées :

- onze individus ont été retrouvés dans la zone 15 (US 15002) située dans la tour carrée 
au sud-est. Sous une épaisse couche de déblais, se trouvaient plusieurs niveaux de 
cendres et de charbon de bois, constituant le remplissage d’une salle basse de la tour. 
Cette dernière aurait servi de logement durant le xve siècle. Le mobilier associé est 
essentiellement métallique. Il s’agit d’une centaine d’objets en fer et d’une trentaine 
de monnaies datées de la fin du xvie siècle, ainsi que des balles en plomb témoignant 
probablement de la présence de la garnison de la Ligue (TROMBETTA 1980). Le contexte a 
été interprété comme étant celui d’un incendie consécutif à un acte militaire. Parmi 
les exemplaires découverts en zone 15, le lot CHE.15002.52 se compose de quatre 
projectiles agrégés par la corrosion, orientés différemment. Cette disposition exclut 
l’hypothèse d’un conditionnement et évoque plutôt un dépôt désorganisé.

- neuf individus sont issus de la zone 55, en particulier les US 55073 (remplissage d’une 
latrine) et 55119 (comblement d’une fosse dépotoir), toutes deux au pied de la tour 
Charles V, et datées du dernier quart du xve siècle par le mobilier céramique.

Figure 2 – Chevreuse « château de la Madeleine » (Yvelines).
Carte de répartition des effectifs de fers de trait dans les sondages, 

en nombre d’individus. [© N. Girault, SADY]
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